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fait pas bon de vivre avec, des phthisiques;: de respirer le même air qu'eux, d’être plongé dans les effluves qu’ils dégagent tout autour d’eux. Tout est à redouter surtoul pour une jeune femme obéissant par devoir ou par dévouement aux exigences d’un mari phthisique,. .peu Soucieux d’habitude de l’impression de dégoût qu’il produit, exigeant pour les soins qu’on lui donne, pour l'intimité des services qu’on lui rend et dont les ardeurs vénériennes sont surexcitées . par le feu de la fièvre qui le dévore. » (D° A. Chéreau, Union médicale, 1869, p, 267),
Le courant qui entraine la science vers les recherches microcosmiques et l'importance exceptionnelle qu'ont acquise ces \études depuis quelques: années, ont'fortement contribué à vulgariser la croyance à la ‘transmissibilité de
la tuberculose par là vie commune. Le: domaine de l’hy:
giène, si vaste déjà, en a été accru et son: hoizon reculé.
Dès te début de nos ‘études médicales, nous avons ren contré des individus. forts, vigoureux; : sans: antécédents ". héréditaires, chez qui:la’ largeur de la poitrine :attestait l'énergie primordiale de: l’activité respiratoire: et qui, ayänt
vécu d’une vie intime avec des phthisiques l’étaient devenus: à leur tour. Nous avons été frappé” vivement de cette: par: :
- ticularité, et ce travail n’a pas d'autre but que: de chercher
dans les faits acquis à la science, et dans les quelques -
obsérvations: qui nous sont personnelles, les conditions qui
favorisent au Sein du mariage la propagation dela tuber: culose ; c’est-à-dire passer en revue les différentes théories: : qui ont été édifiées pour soutenir la doctrine contagionniste2
Mais, avant d'aller plus loin, il:est bon, croyons-nous; : d'entrer dans quelques considérations préliminaires. © La:
plupart du. temps, lorsque les hommes se disputent, c’est faule.de s'entendre »;, dit un axiome, dont. l’expression naïve cache un. fait de judicieuse observation. Ne voulant pas dès le début de ce travail nous brouiller avec la logique, nous. allons dire quelques mots de la nature de la tuberculose, telle du,moins que nous l’envisageons.
Nous considérons cette maladie comme ‘infectieuse et virulente, comme une sorte d'intoxication, dont le principe est transmissible d’un individu à l’autre. D’après la doctrine contagionniste, la tuberculose « doit prendre place dans. le cadre; nosologique à côté de la syphilis, mais peutêtre. plus.près de la morve et du farcin. » (Hérard, Société médicale, 26 février 1866). |
De nombreuses observations ont été déjà publiées, établissant par leur quantité autant que par leur valeur intrinsèque la contagiosité de la tuberculose dans le mariage. Elles forment comme un faisceau puissant qui exclut toute possibilité de coïncidence. Chercher: l'interprétation de ces faits dans un pur jeu du hasard constituerait une erreur . déplorable, contraire à toute méthode scientifique et à tout procédé. d'investigation. Les coïncidences qi se répètent sont des lois méconnues.
Ïl ne faudrait pas non plus se refuser à croire à la contagiosité de la phtisie sous le prétexie spécieux que sila contagion était réelle, les cas seraient très-fréquents et que l’on en rencontrerait à chaque instant. Mais s'étonner de ne.pas voir un plus grand nombre de personnes se tuberculiser par contagion, n'est-ce pas préjuger le degré de contagion de la phtisie pulmonaire ; et il est certain que soit par sa nature même, soit en raison des conditions qui
Gui président: à: sa transmissibilité; Le pere contagieux est doué d’üné médiocre énergie. D'autre part, il ne fau pas :aténir compte des faits négatifs au détriment des faits positifs. “Les:vlois cliniques sont: sujettes ‘à dé: nombreuses exéeptions; S'il fallait requérir poar les contagions le prifilège’ de V'universalité, il n’en‘ faudrait pas admettre! une seule. Le choléra, donttout le monde admet le caractère: contagieux,
: devraïl-il ne plus figurer dans les maladies contagiènses parcé que;tous les habitants d’une ville n'ont pas ‘été les victimes du fléau ou objet de ses ‘atteintes? La variole
- cesse-t-elle d’être contagieuse, parce qu’elle reconnait des immunités ? Et si les médecins et les gardes’ des’ hôpitaux ne sont pas tous frappés de ‘diphthérie, ‘ devrons-nüus
-ccroire à la non-contagion de cette terrible maladie?
Il ne faut pas se dissimuler que l’instisäteur de la conta- «gion est un génie particulier, une force mystérieuse : 1l nous cestilonné d'en apprécier les diversés modalités;mais sans en
saisir l’essence. L'âge, certaines conditions de lexistence, certains états physiologiques et pathologiques, tels que la
:grossesse; les'inflammations catarrhales des voies Tespira-
stoires par Ja vitalité spéciale et les modificalions particulières qu'ils impriment à l’organisme ont des rapports essentiels avec la production de ia phtisie et l’organe choisi cpar le:tubercule pour sa genèse et son ‘évolution: mais sans
‘constituer la prédisposition fatale de’ son développement : als ‘préparent un: terrainipropre à l’éclosion ‘dela tuberculose. Le sol est préparé, il n'y manque que la sémence.
La natire-de lagent contagieux, du contage tubéreu -
leux, est encore à peu près inconnue. Des recherches fort intéressantes ont été entreprises en Allemagne pour décider
ee lire celle question. D'après Klebs (Traité d'anat. bath. 1876) le contage serait une bactérie qu’il désigne sous le nom de Mons tuberculosim. 1 convient de n’accepler ces données que sous les plüs ex presses résérvés. Les découvertes de Klebs n’ont pas encore été confirmées et la sanction of” cièlle lear ‘fait défaut? : |
‘I nous resterait de nombréuses raisons à faire valoir en faveur de là contägiosité de là phtisie, mais il n’entre pas dans le cadre restreint que nous nous sommes iracé dé plaider une cause dont les esprits les plus éminents se sont - constitués les avocats et qui à l'heure actuelle semble gagnée. Il nous à paru utile, cependant, d’entrer dans quelques considérations qui pussent servir de substruction à notre traVail et nous permissent d’écarter résolûment la question de la contagiosité de la phtisié, afin que, le terrain ainsi déblayé, nous fussions à même de pénétrer plus facilement au cœur même de notre sujet. Nous considérerons “désormais la contagiosité de la tuberculose, non pas comme rigoureusement prouvée, mais Comme revêlant un caractère de probabilité ii équivaut peus s à uné démonstration.
DU MARIAGE EN GÉNÉRAL
Dans sa Phthisiologie (opera medica Lugduni 1697, Phihisiologia lib. Il, cap 1, p. 27), Richard Morton disait : « Contagium etiam hunc morbum propagat. Hic enim affectus, (ut frequenti experientuu observavr) lectr
A0 socios. miasmati quodam, sicuti febris tre inquinat.
Ces paroles traduisent en même temps que le Halte des observations de cet auteur l'opinion phthisiogénique qui dominail à cette époque et continuait la tradition doctrinale d'Hippocrate et de Galien. Cette tradition. fut rompue plus tard, et ce. n’est que de nos jours qu’elle a été définitivement renouée, Pour édifier des théories dont on,a fait promptement justice on n’aväit pas craint de nier ou de fausser dans leurs interprétations légitimes les. données de la clinique, et c’est une. des gloires de la science actuelle de rester fidèle à la méthode d’observation.
Laënnec, lui-même avait sacrifié aux idées de son temps sur le terrain de la contagiosité de la phiisie;.ce qui ne l’empêchait pas.d’écrire : « Tout ce que je puis dire, sans prètendre décider en dernier ressort sur une aussi grave. question, c'est.que dans Je. cours de ma pratique J'ai êté plus d’une fois frappé de voir des femmes présenter des symplômes d’une phtisie pulmonaire, peu de. temps après que leur mari, dont elles, avaient partagé la ‘couche jusqu’au dernier moment, avait succombé à cette maladie. » (Laënnec Traité d’auscultation, note t. Il, p. 179).
Andral, dans les notes qu'il à ajoutées aux œuvres de Laënnec s'exprime ainsi: « On a sans doute singulièrement exagéré la facilité de la contagion de la phtisie, mais est-il sage de la nier absolument et dans tous les cas » ? (Laënnec t. IL. p. 79. Edition d’Andral).
« De tout temps, dit Barth, (Bulletin et Mémoires de la Société médicale des hôpitaux t. VII p. 49) la possibilité de la transmission m'a frappé, et j'ai toujours donné le con-
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serl d'éviter la cohabitation trop intime avec les phthisiques sans effrayer loutelois les teste intéressées en leur dévoilant Ta vérité, »
M. Guérard (loco citato p. 42) ne pense pas autrement : « J'ai vu, dit-il, un certain nombre de cas de tuberculisation pour lesquels la ‘contagion aurait pu être invoquée, et celte circonstance pourrait engager à faire prendre certainés Précautions * contre ce mode de propagation. »
« Ayant assisté maintes fois à des faits de phthisie contractée par la cohabitation conjugale par un sujet indemne de toute tare héréditaire, ja fréquémment interrogé des médecins sur ce point, el presque tous, si ce n’est tous, m'ont accusé des souvenirs analogues Œonssagrives.
Gazette hebdomadaïre 1868).
Il serait facile de multiplier les citations : mais ce serait répéter sans profit les mêmes choses, et charger notre travail d’un bagage historique que son cadre ne comporte pas. ! Nous désignons sous le nom de mariage l’état que caractérisent'à la”foïs les relations sexuelles et une cohabitation continuelle, c’est-à-dire la participation aux mêmes conditions de vie, d'hygiène, de bien-être ou de misère physiologique. I côfistitue l’état social le plus favorable à la transmission contagieuse de la tuberculose. De ces échanges de
dévouement consacrés à l’origine par là f passion et ultérieu-
rement par l’habitude, de ces rapports intimes qui naissent de la communauté dés affections et des intérêts, de ce commerce continuel résulte une influence réciproque. Cette action s'exerce aussi bien sur les facultés physiques que sur les facultés morales; son énergie est la résuliante de
certaines forces dont la connaissance est du domaine dela philosophie et de la. pathologie, mais, dont la mesure même approximative forme un problème trop complexe ROUE être facilement résolu. . ” Bebe
De ces causes générales qui relèvent de Fe io proprement dite, qui. tiennent à l essence même, de l'insti tution. sociale du mariage, il faut rapprocher d’autres circonstances qui sont le fait des rélations sexuelles et dont bénéficie la phthisie pulmonaire pour son développement.
La considération. de ces. longs .embrassements, où, les “baleines se confondent, où se produitune véritable sudation,. où les liquides 6 éliminés se mélangent. achève..de livrer le secret de la transmission morbide. ai schète … Dans l acle génital, en. effet, l'accélération. des. mouvements respiratoires exalle l’activité. des fonctions pulmonaires et, muluiphant la surface respiratoire, multiplie. les chances, de contagion ; et, si nous tenops comple. de ce fait que, les bouches arrivant presque en; contact, Jun des amants inspire: ï air expiré par l’autre el renvoie au premier la plus grande. partie : de, air se ses .poumous :viennent d “expulser et ainsi de suite jusqu'à la perpétration de l’acte véuérien, NOUS, VOyons se, reconstituer, les condiions . des pulvérisations faites, ayec un air. qui a; traversé. des poumons en travail de: désorganisalion et qui s’est chargé : dans son: Wrajet de particules, luberculeuses, IL faut ajouter en outre que l'état, de, cohabitation, permettant, la; libre, pratique du coil, il nous est permis de supposer, suivant l’ingépieuse hypothèse du D',,de Musgrave-Clay, qu'en état inflammatoire des bronches ou des poumons, en déterminant des. érosions à la muqueuse, -Sl petites qu' elles soient,
cé
PRE | ve puisse, a un moment donné, ouvrir des, portes d’entrée À un conlage.… Re dar
ÆEn même temps Pacte génital active les fonctions de la peau, provoque des sueurs; rend. les contacts plus étroits, et les augmente. | :
Ainsi deux orilres. de. causes, de L contagion dans Bt marage ; les. unes. tenant au coït, les autres à la cohabitation. |
IL est intéressant de chercher quel est celui de ces deux. ordres de causes dont. l'aptitude contagionnante altemt le. degré le plus élevé. Cette recherche exige quelques développements. que nous allons rendre aussi brefs que possibles… 5
Il est bon nombre de luberculeux, qui, en raison a. de A | prédominance du système nerveux, toujours surexcilé chez.
les natures maladives, éprouvent un entrainement plus,
marqué vers les rapprochements sexuels que les individus en bon état de santé. Ils ont l’instinctif pressentiment d’une terminaison fatale à brève échéance et éprouvent, le besom : d’épuiser rapidement la coupe des voluptés. Dans un certain monde, il n’est pas rare de rencontrer .des j Jeunes:gens qui, se sachant phthisiques, veulent se faire la vie courte et né et cherchent dans les excès vénériens | oubli du mal qui les condamne. se CE L’ardeur qui. les dévore, dit Anglada, professeur à la faculté de Montpellier, (Traité de la contagion, t. I, p. 142, : Paris, 1853), les pousse à. l’accomplissement. de J’acte vénérien et il n’est pas rare de voir l’un des:époux ne déserter . la couche conjugale qu'aux approches de la mort. è Tous les auteurs ne partagent pas cette opinion. Pons : eux, l'ardeur génitale Je .phthisiques n’est qu’une fable = Drochon à
poétique, digne (out au | plus de rester dans le domaine dt roman et dans les préjugés du public. | rogé dans ce sens les ihAASe dé n0s hôpitaux ou de leur clientèle savent avec quelle franchise presque tous accusent une diminution marquée de l’activité génésique. > :
“est assez facile d'interroger sur ce point délicat les hommes phthisiques et leurs réponses sont généralément empreintes d’an tel accent de sincérité que. le doute n’est plus permis. Nous n'avons pas négligé d'élücider ce point particulier et notre opinion est faite. Sans refuser d’adat une cer taine excitation aux par vénériens, nous Men ae à une diminution précoge et très s sensible dé l’ardeur génital. >
D’ autre part, il résulte de P étude des faits que 1 tubérculose paraît revêtir une plus grande énergie de contagion, à mesure que les lésions qu’elle produit sônt plus avancées. Dans presque toutes les observations, on voit en effet que c’est dans les derniers jours de da vie du malade, où même quelque temps après sa mort, que le ‘sujet primitivementi sain a commencé à donner des signes de phthisie. L’aptitude contagieuse serait proportionnée. à à l'étendue des JE sions. I ya bien quelques xCEpHIONS ; où à publié plusieurs cas d'individus présentant dés signes. ‘de début, et” commüniquant néanmoins la maladie. Nous drones plus loin sur ce sujet, et nous’ chercherons les raisons de cette diférence de contagiosité, ariant avec ais périodes" de là maladie. se à :
Tee le fait de l’ardeur sétitaré collant 4 avec cha pé-”
fi
— A5 — riode, où la tuberçulose aflecte la moins grande nocuité, est. . Pour. nous une, «particularité. intéressante. Nous y voyons. h1I preuve. que la cohabitation pure el simple est lus redoutable que, Les rappor!s sexuels, et qu’elle joue dans la contagiosité un, rôle plus important,
“Le terrain su nous re est presque vierge encore. En dépit des recherches les plus minutieuses et des investigations les plus patientes, les parties les mieux éclairées sont encore dans la périombre. Pénétrer, en effet, le sécrét du mécanisme par lequel’ se produit 14 contagion est un problème dont les éléments complexes et délicats à saisir ne sont. pas nettement, déterminés et sont restés dans le. domaine de l'hypothèse. La solution de la question exigerait | la , connaissance. préalable. de la nature, du contage, de son aptitude contagieuse, de son mode. d’action dans Pintimité des tissus : autant, .de choses i ignorèes el livrées aux nr de théories Lo ou moins en ERARAIÉ
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nous ve “données las ca certaines el que. nous avons, recueillies nous-même. “Notre. but est. de les rapprocher, de les comparer, de. les disculer : heureux si de Ge Tapprochement pouvait jaillir une étingelles. ei cu kQ
Plusieurs dhéories ont ë édiliées pour expliquer le PRE
nomène mystérieux de la contagiosilé de la tuberculose dans le mariage. Elles ont entre elles des relations qui les! rendent susceptibles de réduction. Nous étudierons deux modes de transmission intéressant chacun un appareil diffé. rent. Le contage en effet peut être transporté par l'air sous la forme de particules en suspension et menacer l'appareil respiratoire ; il peut encore trouver dans le fonctionnement des organes génitaux des conditions favorables à son développement et à sa. généralisation ultérieure. Le premier mode est le fait de la cohabitation, le second résulte des rapports sexuels.
Cette division nous UE simple et pod, nous Padopterons.
Â° CONTAGION PAR L'AIR ET: LES PRODUITS, EXPECTORÉS
Poûr un grand nombre d'auteurs l’ air est l'intermédiaire le moins incontestable entre les organismes malades et les organismes sains. Îl est l'habitat en même temps que le véhicule de particules organiques et de germes qui, déposés sur un térrain bien préparé, déterminent une éclosion de RUBREUIE: |
M. Bergeret, d’Arbois, (Revue d'Hygiène 1867) n’hésil pas à déclarer que la conlagion s’exerce surtouL -par l'air expiré. « « L’absorption cutanée élant nulle, ce n’est pas en couchant avec les malades que l’on peut prendre la phthisie, c'est en respirant le même air, l'air sortant de la poitrine d’un tuberculeux élant le véhicule qui transporte
nr l élément luberculeux des corps malades aux Corps tains. »
Dans la plupart des observations tendant à établir la nature parasitaire de la phtbisie, l’air semble devoir être incriminé. Îl est probable, en effet, que des parcelles provenant de divers produits d'élimination, ou de poumons en voie. de désorganisation se trouvent en suspension dans l'atmosphère et sont susceptibles d’être introduits par la respiration dans l’org ganisme d’un individu en bon, état de santé. | | Lionel Beale (Deseases. gems, the nature and. origin, London, 1872, p. 152- 153) adopte celle théorie de la suspension dans l'air des germes contagieux. Il les considère comme des portions de tuberculé, des bioplasmes Luberculeux. Æ 4
M. Dieulafoy (De la ne ihèse d'agrégation, 1872,
p. 25) se rattache également à cette opinion dans les ter. sue suivants : « Nous verrons. plus loin, (et Chalvet l’a démontré), que l'air peut se charger de matières morbides et transporter ainsi la maladie contagieuse. »
Comment, du reste, expliquer autrement les cas dans lesquels des individus parfaitement sains ont été/atteints de tuberculose pour avoir habité ‘un appartement précédemment occupé par un phthisique.
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Dr Compin, thèse de Paris, 1870.
Le D° Deldmare dans un mémoire lu à l’Académie des
sciences, le {1 janvier 1850, rapporte F éxemple d’une maison qu fl a connue, 1l y à vingt ans ef dans laquelle sont venus Sucéessivement Mourir trois locataires si avalent primilivement l'apparence d hommes vigoureux, ‘n'avaient | entre eux aucun lien de parenté ets "étaient servis SUCCESSIment des meubles él des tentures qui avaient appartenu au précédent phthisique. La maison élait restée inhäbitée pendant quelque temps, bien: qu’elle fût dans les conditions recherchées pour une habitation saine ; on ne consentit à l’occuper qu'après le renouvellement H peintures inférieures et dès lors nul n Fe est devenu phihisique.
Il est à à rémaquer encore qu’ un séjour prolongé dans la chambre dé cérlains phihisiques dont a maladie était trèsviôlente, a amené invariablément des nausées et autres symptômes d'empoisonnement DERonte se des Sujets sains et VISOGTeUR EX
nenoiornA c 21 PR ]
Les sbéoifations! suivantes ont 46” “cités: ia Béautiés (Journal de médecine militaire, L 1 Ê de |
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Le D' Lurde rapporte la mort d’une dame, victime du zèle qui l’attachait nuit ej jour à son mari. Un domestique assidu auprès des malades et un cuisinier de la maison qui leur donna des ‘soins; ‘âgés-unet autre de 45 ans eurent le même sorl: ce n’est pas tout, un garçon et une lille du domestique. moururent peu de temps après de la
: | ie 19 - _ même maladie, Ceux-ci n'avaient. point. eu de relations
avéc les malades; mais on leur avait fait part de leur garde-robe.
OBSERVATION NU
Le. D'.Mertser (Verneischée: medicinische. schriften, t. LE, p.42) à: vù un: homme: parfaitément: sain, atteint et mort de phihisie pour avoir couché dans le lit dans lequel un phthisique étais mont il Lou avail - longtemps:
Ces observations ont entre elles la plus parfaite ressemblance. Dans les trois. cas, la contagion s'est effectuée d’aprè ès le même mécanisme ; les conditions. seules ont varié. L'air chargé du contage tuberculeux, est demeuré
- emprisonné là dans un, appartement mal aéré, içi dans les mailles des, tissus ; les germes nocifs dont il, était Je déposilaire ont été soumis à. l'absorption, ont pénétré dans des organismes sains el y ont jeté par leur apparition le désordre et.par leur développement la mort. .
L’expérimentation \ vient toul récemment, de confirmer. de la façon la plus pérémptoire et la plus éclatante. les observations de la clinique. Il a été. institué des expériences qui démontrent nettement le caraclère contagieux, de l'air expiré par les phihisiques. Ces expériences. élaient déjà. indiquées dans un mémoire communiqué à l’Académie des Sciences, par M. Giboux,, il y à plusieurs années
Elles viennent d’être refaites dans des conditions plus
rigoureuses par le même auteur et signalées de nouveau tout récemment (22 mai 1882) a Académie. :
Nous allons brièvement les rappeler. ‘
On met dans des caisses différentes de jeunes lapins nês d’une même portée, de parents absolument sains, et on leur fait respirer pendant plus de trois mois de 25 à 30 litres d’air expiré par les Phihisiques à la deuxième ou à Ja troisième période. Seulement cet air infecté ne pénètre dans uhe. des caisses, qu'après avoir été tamisé sur-du coton. Les lapins enfermés dans:tcette: dernièré’ caissé! ne perdent-rien dé Jeur bonne: santé et leur autopsie à la fin de lPexpérience:démontre-qu’ils n’ont aucune lésion.
Les lapins dans la caisse où l’air infecté pénètre directement perdént au. contraire peu à peu leur appétit, sir nent la diarrhée, maigrissent et finalement présentent à
lautopsie des tubereules dans le foie, la rate el surtout dans les poumons. se
Quelles coriclusions devos- nous tirer de ces “expérien ces? Il est difficile de ne pas reconnaître : 4° que l'air expiré par les phihisiques est chargé de. germes ‘lubereuleux.
2° Que ces. gérmes sont susceptibles de développement.
Het Que la phthisie est transmissible par conjagion. .
“Ces déductions trouvent une application toute naturelle * dans les conditions de. cohabitation conjugale. un
Il suffit de les signaler pour faire ressortir leur importance. Nous n'insistons pas, “
Eiit
À l'exemple de la‘ morte avec laquelle elle présente des analogies les plus frappantes, la Phihisie est une mala-
die virulente et infectieuse, c’est une sorte d'intoxication, dont le principe transmissible d’un individu à l'autre, à travers des résistances énergiques ou lâches, porte son action sur chaque élément anatomique, l’impreigne et se combine avec lui d’une façon si intime, qne la cellule détachée contient ou devient elle-même le germe de la tuber- . culose. L’adhérence persiste après la mort de l'élément | anatomique ; celui-ci se. constitue le vecteur du germe contagieux et peut-être le terrain de sa pullulation plus ou . moins, rapide, el plus ou moins aclive.
Quoi qu'il en soit, NOUS, Croyons pouvoir admettre. en jé pringipe que daps. une maladie infectio- contagieuse, les. | produits éliminés renferment le contage et LUE: par. ES à même devenir des agents de contagion. Fe # 2. |
Cette proposition qui nous semble conforme aux enseignements de la pathologie générale est. féconde en. déduc- . tions applicables à la tuberculose et l’ application que nous allons en faire à cette maladie paraîl à l’heure actuelle parfaitement légiume... |
Nous sommes amené ainsi à admettre comme fait dés + bli le pouvoir contagionnant des. expectoralions phthisiques. .
Les preuves ne manquent pas, du reste, et nous allons en donner quelques-unes que nous fournissent à la fois l’observation el l’expérimentation.
Voici un cas rapporté par le D' Merlin dans la Gazette Médicale en 1839. Il fixa l’attention des savants et leur inspira’ des recherches ayant trait à la SHMÉIOUE. de Ja phthisie pre soon Id bou dieve vous 9h ego
» {£ Qiri \ 12h if H FOX] } à 7 5i) ÿ ;? 1)) GiUt
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Une femme de 58 ans, souffrant depuis plusieurs années de phihisie pulmonaire, avait un chien de chambre qui durant une année avala avéc avidité les crachats purulents de la malade. Déjà au bout de six mois, le chien rendait
du pus en ioussant, il devint maigre et creva. La malade
se procura un autre chien, âgé d’une année, d’un pied de haut ; celui-ci, quoiqu'on lui donnât du laitet de la viande, témoigna le même goût que son prédécesseur. Six mois après, il devint aussi malade et creva au bout de vingt se- _maines. En ouvrant la poitrine on trouva les deux poumons presque entièrement détruits par la suppuration. À droite, on trouve € en à outre uné grande vomique encore formée.
L'autre observation est empruntée à l'excellente thèse
de M. lé D° Compin; elle lui a été fournie par son père, médecin dislinguë de Charolles Neo et- “Loire).
OBSERVATION V
Le nommé Priest, garde particulier à Champeaux;, com-
mune de Bragny, avait une fille de 47;ans qui, à la suite.
d’une pneumonie double continua à tousser et mourut au
MAC 0 bout de cinq mois avec des cavernes énormes dans les deux poumons. Ce fait date de l’année dernière (1869). | Le garde élevait à ce. moment six chiens de chasse, quatre chiens courants et deux chiens d’arrêt. Les six chiens léchaient avec avidité les crachats purulents et excessivement abondants qu’expectorait la jeune phthisique, ainsi que les déjections alvines qu’on jetait sans, précaution dans un coin de la cour. Tous les six moururent SUCCessivement, après avoir toussé, crachè el dépéri rapidement. Le, garde stupéfait et convaincu que le mal venait des crachats qu’ils avaient avalés, en ouvrit deux et trouya, _aïmsi qu'il le raconta immédiatement à mon père « les foies pourris,» ; ce sont ses expressions. Îl-est utile de dire que dans nos campagnes, on appelle les poumons des animaux « foies blancs. » Plusieurs.clients de mon père, habitant la campagne, lui dirent qu’ils avaient vu: mourir leurs chats de la même façon. Le | Ils toussaient, maigrissaient au point de n’avoir que Ja peau et les os, et. cela après avoir. mangé des crachats répandus sur le plancher par des poitrinaires.
L'interprétation de ces faits nous conduirait à parler de la question de la contagion par l'alimentation, c'est-à- -dire, par lingestion soit de viande, soit de lait provenant d’animaux tuberculeux, Ce serait sortir des limites que nous nous sommes tracées.
La seule. chose sur laquelle : nous attirions. l'attention, c’esi l'aptitude que possèdent les crachals i ingérés à reproduire la, tuberculose el à transmeltre. cetle maladie à un _ organisme sain, Ajoutons encore que. ROUE, M. Chauyeau
M Tue qui s’est livré à dés travaux très importants sur ce point, des doses infiniment petites suffisent pour produire là con-
“tagion, attestant ainsi l'éfergie du principe morbide transmis. Ra in.
Il manquait cependant aux faits que nous venons de
“relater la consécration de l’expérimentation. Variable dans ses conditions, la démonstration expérimentale ‘présente l'avantage d’exclure toute idée de coïncidence ; et il était
désirable qu’elle vint confirmer les données de l’observation.
Des tentatives intéressantes ont élé entreprises dans ce
BU Us dé Mer à dure
Un savant médecin, le D° Tappeiner, de Méran (Witrchow’s Archiv. 1878, t. XLVIT, TP 593), insttua trois sèries d'expériences portant sur onze chiens. Il a diluë dés
“crachats de phthisiques et à fait sübir à ces chiens (nous
‘n’entrons pas dans le détail des expériences), des pulvérisations de ce liquide à des intervalles et pendant dés temps
‘variables. A l’autopsié, sur le nombre total des chiens, ‘dix ont présenté les lésions caractéristiques de la tuberculose ; un seul avait êlé réfractaire à l’action du contage. | Tappeiner observa que la quantité de crachats employés
’était très faible 'et conclut de ces résultais que les’ expecto-
‘rations des phihisiques sont des agents actifs de contagion.
‘Ces expériénces | furent reprises peu après par Schôttelius, de Wäürtzbourg (Ceéntralblatt 1878, P. 18), mais non avec le même succès. Tappeiner ‘Confrma par une nouvelle sérié d expériences ses premiers résultats.
Nos expériences personnelles ne nous permettent. pas
; d’être ; aussi. ‘affirmatif ( que lé médécin allemand. Nous avons ‘soumis quatre lapins, nés d’une même portée, à des” pu-
ST vérisalions faites avec de l’eau dans laquelle nous avions dilué des crachats de phthisiques.
Nous faisions trois séances par jour et d'un quart d'heure pour chacun de nos animaux. Le poids avait êlé soigneusement noté. La durée de lexpérience fut de quarante-cinq jours. Dans cet intervalle un des lapins perdit une partie notable de son poids (420 grammes) ; l’état de santé des autres ne parut pas altéré. A l’autopsie, celui qui avait perdu son embonpoint primitif présentait une altération remarquable des ganglions mésentériqués. Ces ganglions étaient considérablement tuméfés';' leur coque épaissie contenait une masse caséeuse. Le péritoine était le siège de ‘plaques d’hyperhémie, ‘et avait ‘contracté His ‘adhérences au niveau du foie el de là rate.
Des noyaux indurés, transparents, Hi au toucher étaient disséminés ça'et là.
Les poumons avaient été également atteints ; mais les lé sions n’existaient guère qu'à la partie Supérieure.
: La plèvre droite-était adhérente en haut.
L’aütopsié des autres lapins n’a dônñé aucun résultat el n’a rien révélé d’anormall |
En résumé, sila présence d’un contage dans les erachats des tüberculeux est parfaitement démontrée etincontestable, les résultats contradictoires obtenus -par Îles expérimentateurs jettent des doutes sur la facilité avéc laquelle peut se produire la contagion. La transmission ne s’est effectuée, en effet, qu’à la suité d’inhalations prolongées d’un liquide “chargé des principes contagieux, les animaux ontêlé pla- ‘cés dans les conditions les plus favorables‘ à la’réalisation -dé la'contagion. [n’est pas’ soutenable que ces conditions
MR
d'expériences puissent être celles au milieu apelés se meut l’existence de l’espèce, humaine. |
Ajoutons pour conclure que si dans l’état de sad. ‘tion la contagiosité des expectorations tuberculeusestest loin d’être démontrée, la non contagiosité de.ces, mêmes PAU est plus problématique encore,
Aussi en l’absence de an à absolue, doit- -On (CONSIdérer comme fort louable le conseil que, donne dans son travail si intéressant, M. Bergeret (d’Axbois), de faire:cracher les iuberculeux dans des vases clos.
Selon toute vraisemblance, le mécanisme par. lequel les matières éliminées pourraient, au sein dela cohabitation, devenir un danger pour lindividu sain, est le suivant : en dépit des règles de la plus élémentaire propreté, les crachais sortant. des, cavernes où ils ont séjourné, formés de pus tuberculeux sont rejetés souvent. par les malades sur le plancher, les meubles, les couvertures, les,vêtements à leur usage. Plus tard ces matières se dessèchent. Le brossage, le balayage les pulvérisent. Sous. forme de, poudre impalpable, elles se mêlent à l'atmosphère qui les porte en nature dans les poumons des personnes qui soignent le malade. . | |
Cette opinion est Au ile, hasardée ; mails à coup sûr elle est vraisemblable.
Il nous resterait, encore, à: parler de. ne AU d’excrétion, de la sueur et des déjections alvines. notamment; mais la science est encore :peu fixée sur ce sujet. On ne serait en droit de. leur attribuer un caractère de;contagiosité qu’en. procédant par analogie et:en.s appuyant sur des bases purement spéculatives. Ni l'observation, ni l’ex-
nel
ur Pr
_périmentation, en effet, n’ont jusqu'ici accusé d’une façon
positive le pouvoir contagionnant de ces produits, Pour ce qui nous concerne, nous nous rattachons pleinement à la manière de voir de M. Bergeret d’Arbois (loc. cit), qui pense que l’absorplion cutanée étant peu active, les sueurs ne doivent contribuer que pour une faible part à la contagion, du moins par celte voie d'absorption. Mais en est-il ainsi des émanations qu’elles dégagent autour d’elles et qui sont susceplibles d'impressionner directement la muqueuse pulmonaire ? I serait difficile de le dire ; mais notre ignorance sur cé point ne nous conduira pas à détourner le praticien des voies de la prudence. En sais autrement nous nous croirions Faipents
Nous ss résumons en quelques mots. Pour la plupart
des auteurs, l’air est, d’un époux à l’autre, l’agent de la
transmission de la tuberculose. Soit qu'il aït puisé les éléments de la contagion au foyer même des lésions pulmomonaires, dans les cavernes en suppuration, Soit que des parties primitivement intégrantes de Porganisme malade se soient.répandues dans l atmosphère ét aient êlé lränsportées dans les voies respiratoires d’un individu Sain, l'air est l’intermédiaire incriminé, et Pappareil de la respiration a voié d'absorption, R por ouverte aux ARR contagieux. | | |
Nous dleuterons plus loin la valeur de’ cette théorie ; nous allons examiner l’autre mode de contagion.
nent «+ qe
CONTAGION::D'ORIGINE GÉNITALE
Influence sexuelle.
Les théories d’origine génitale sont basées sur l'influence que le sexe a paru exercer dans les cas observés. jusqu’à ce jour. Îl est nécessaire que nous; parlions de celte action.
Bon nombre de médecins à l'exemple de l’illustre Cho-,
mel (Eléments de. patholog. gén. 5° édit., Paris, 1863)
considèrent l’influence sexuelle sur le développement des.
maladies comme fort douteuse. Ils reculent cependant devan! une négation formelle et ils attribuent la différence de susceptibilité morbide notée par tous ceux qui, se. sont, livrés
à des lravaux de statistique, sur ce, point, à des, habitudes.
différentes de l’ homme et. de la femme. .
Cette manière de voir est vivement combattue par certains, auteurs. qui se fondent sur l'observation, comparative, des. maladies de l'homme et de la. femme et même de. la jeune. fille, sur Ja présence des maladies spéciales à chaque sexe, indépendamment ç de celles qui ont les organes génitaux pour, siège, sur la durée el Jes complications difiérentes. de ces,
maladies, sur leur gravité, et la mortalité qui en résulte. | « La séparation des sexes et leur répartition presque égale <_ n’est pas plus un hasard de la loi des races qu’elle n’estun
« caprice de la matière organique. Elle est la conséquence,
« d’une vitalité particulière, d’une organisation spéciale, « qui fait la vie et la susceptibilité morbide de la femme
js
= 9 = c'diféfentes de celles dé l’hônimè. d Boñchnt, Pathé? génër. 1969 hay. 2e ob ont al fundoé DENT
‘ Placé sur le terrain dé la pathologie générale, nous n’a2 vons pas à prendte parii aus la lutte ; nous dirons séulement? qu’il nous semble difficilé de souténif la première ‘de ces opinions, en écartaht là contagiosiié de la phthisie ét nous avouons NE pas’ comprénidre ‘comment avec les” doctrines phibisiogeniques qui avaient cours, il ÿ a uné''Yinigtaine’ d'années, on pouvait expliquer” que le ‘sexe féminin fut’ plus sujet au atleintes dé la tuberculosé. Pär’'là nature de ‘ses! ‘dcéupälions, la femme ‘mêné ‘une ‘vie! moins! extérieure que l honinie : mais si l’on ne fait pas intervenir un” autre facteur, un contage, il faut admettre” bon ‘gré, mal gré, une ‘brédisposition RE à L fétaimé el! tohèrente à son Sexe. :
Mais ce qu Al est difficile abdpiot lotsqu’ ôn” refusé” d'admettre la contagiosité de la phihisie, ‘sémble’ parfaite. ment rationnel ‘ pour qui fait entrer 60 ligne’ de “compte cette notion pathogénique’ ee DR
“En raison dè sa vie tout intérieure, ‘de ses “occupations sédéniaités, “là fémme est sujetté à r'éspiter an air confiné, plus’ou moins souvent renouvelé, peu Supérieur ‘en quan:’ lité à ce qui est strictement nécessaire pour l’accomplissement el l'entretien complet des fonctions respiratoires. ‘Or, si cet air est vicié par suite d'un foyer d'infection voisin, Ja’ tüberculosé së ‘manifestera” avêc uné rapidité ét üné énérgie ‘d'autant plis grandes que l'orgänisme opposera moins de résistance et que les tonditions phthiiogéniques seront plus habiluëlles. Confinement et viciation ‘de l'air : ‘tels’ sont les deux termes dont le produit est la phthisie. Nous
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devons « dire,que si des convenances et des devoirs, souvent, impérieux empêchent la femme de se produire ;au dehors, son, dérouemeni,. son. assiduité, la; délicatesse , des soins qu’elle prodigue :lappellent, fréquemment au, lit des. malades et l’exposent à lous.les dangers de la: Æontagion.. ee.
- Ainsi s'explique la supériorité numérique des cas. de phthisie daus le sexe, féminin. Benoiston,.de Châteauneuf, ef. Papavoine ont été les premiers, à signaler. ce fait: depuis. celle époque, cette particularité. a été remarquée par Jous les observateurs. et: ressort des statistiques, En, releyant dans diverses publications les cas relatifs à la contagion de l phthi-, sie et;en y joignant ses propres observations, le-D' Compin. avait établi unestatistique, porlant sur, quatre- vingt-dix- huit cas les plus probants. qu’ ilait trouvé. D’ après cette statistique la contagion est plus commune, du mari à la femme, que de. la femme.au mari et.cela dans une. proportion d’un quart. Pour nous. qui ayons fait, le même travail de statistique que le.D°. Compin, MAIS, Sur. de plus, larges bases, in9S résultats. ne sont pas sensiblement les mêmes, noire, travail. portait sur Gent-soixanie-neuf contagionnés. Dans ce nombre des femmes, figurent pour .cent-huit, et les hommes -pour soi xane-et-un +rahemat Soit ne Pan de PAU de, ah | ue.
UE
folsor
AR He
la contagion s'est “exeréte en dehors de, tout. rapport
CO LEFT iDol 208) Stern
sexuel. ; “Sur. Gent- huit fermes, soixanle- ut étaient mariées et
fit
n’ont cessé de pars la couche d’un phihisique! La. “
avoir été les AT de leur dévouement : et les soins qu'elles ont donnés à des tuberculeux ont été la seule cause à laquelle on ait pu rattacher leur maladie et leur mort.
Nous avons groupé ces chiffres dans le tableau suivant, L’intelligence-saisit mieux ce que l’œil embrasse d’un seul COUP :
169 Contagionnés.
H Gi 1° Pendant le mariage. . . . . 32 ar | 2° En dehors du mariage . . . 29 1° Pendant le mariage. . . . . 68
Hem 208 ; 2° En dehors du mariage . . . 40
Ces nombres emportent avec eux leur'enseignement; ils ont une éloquence brutale que tout commentaire ne ferait qu’aflaiblir. Nous n’ajouterons qu'un mot relativement à ’âge des femmes contagionnées.
Toutes, excepté deux (l’une avait 60 ans et l’autre ‘71 ans) ont reçu le germe tuberculeux et succombé pendant la période que nous désignerons sous le nom de vie - utérine et qui s’étend de la menstruation à la ménopause, c’est-à-dire en pleine phase d'activité sexuelle.
La grossesse élant l'expression | la plus haute de cette activité génitale, et la traduisant dans toute sa “plénitude, OT er devait être invoquée pour expliquer la, transmission 11) C4 "plus fréquente du mari à la femme que ‘de | la femme au bi } 0 9098480 HO C mari. pi ee 4x9 TERRE AN RONET he IOSIOHOS ATEN ARE jh RTE ai" 20fHNAIY do 10 { s ; SRE 0. FF ét JF ( HO 30 g-0p 44 IPslsc 1: (OSHET HO AE HO DA f S8H89 Jnsvius naoldet ol auch 2012 245-êq loi2 20016 cno0f luse ay s2esidme lol sup:s in dielge soutenant" à : qui AUS Lea fx à : ion). 00 S6 sa « Oupriém ol ebnoT he a Re enr o H tk S9EtI6 DD 2TONED ma ON + €) É PRE ra CET SÉ 60 D anne HBtQ Si 45 bee VE Gn À e CMS r +6 VE \ » ff CG. PE AD LE 9." Là DTA Reese D RSES D ph erodo hi ot ( ; it 90 Bigens- rs 9 9978 iaahoqns HO CTOÏT. 26 13 tigial St D'IITAM O0 VLC 951 Si id Ne SEE FO & tuomevitelor oc Hu Up e06otuino(s ts 2104 Hidiéts ur o8qnorInos 20m) 26h, out:
ont de eus 00 dHievs ont) xuob 8149929 149307 -1904-6d0006e 18° xrusisdu sini68 af 190110 (a TI pÈ oi 60 son 9feno8 smooth egue < Hp -6b04 sl ie L} , . £ a # . 2 4 Jeusdonoor sl $HOUsUTensnt $E SD base np 19 ane ss Sllonxse Siivuosf ces AuSiQ ne s1ibegees ts ; :
EN CTID WUFiL
INFLUENCE DE LA GROSSESSE AT NI I HN JA MOIN
.… Le professeur. Gubler, dont la, science porte: .ençore: le ‘deuil, exposant;.en 1866, devant,la, Societé médicale des Hôpitaux, ses vues.relatives à la contagion.de. la tuberculose rapprochait celte, maladie, de. la syphulis. Il pensait que si, dans un certain nombre de,cas, le fœtus, peut, «par suile de nombreux échanges entre son organisme et l'organisme maternel, donner la syphilis à une femme en dehors de toute contamination directe, il n’est pas inadmissible que par un procédé analogue, tn fétus luberculeux puisse tuberculiser sa mère.
. Le D' Hermann Weber semble partager cette manière de. voir ; s'aussiodans: les neuf.cas où ile eu l'occasion de‘ faire l'autopsié, à-t-il pris le soin ‘d’éxdihiner’ lutérüs et d'yrechercher la présence de tubercules. Mais ses peines furent inutiles.
: Nous ne saurions mieux. faire-que-de:publier, les: observations qu'il à rapportées à da Société clinique de Londres. Nous sommes persuadé: que:nous ferons. partager: terre ‘que,nousayonspris nous-même.enle disant": j6 ciiens toi
On xerra.des:maris que la maladie: à transformés eee ritables Barbe-bleue, communiquer le germe faial.à.déux, * troisiet.même quatre femmes. ‘Aucune, de:ces fesiestne paraissait. avoir.en.se.mariant de prédisposition héréditaire ou autre.à da.phthisie ; mais ce qui. estsuriout remarquable,
A c’est que la contagion a paru recevoir sa détermination dans le cours de la grossesse, surtout à sa fin ou dans les quelques mois qui, ont suivie immédiatement. C'est en effet à celte époque que e les malades font remonter le début des accidents ; c’est à ce moment qu’ils commencent à tousser, à maigrir, à cracher le sang. Doit-on voir dans ces faits äné?simplé coïncidence ‘où trouver “entre 14! Hrossésse eb'la‘tubérewlôse des rappÜttS de: éaise d'effet? Poür: ous Hi réponse ‘est agile, Pourquoi né pas adméiire pour line . bérculose de /qui'est admis s'poit” fa sy philis éé ais HIER hasard ‘dans Re domhiñe” de T4 Séiénté"" orne dE de
élB210 | GEAIUEU10. O2. PTS ROGIEE 5 ZUOTUMIOÉ 5 à ë 7 c: . k r099ab Et CUS ETOL GITE VE milite. >$ 39111056 gs {pu 133 e10099 1449) iPRIITE FLEURS Gite) VO #51 CUAIUAI Fe LOIS FE T : 1% art al oi EC DCE 195 € 4: tac! 3 eff BInoOz gino! UD iUiIACts [Ir CEA Le Li ed 9 1133 MURS DENTIIFBELIOS EU
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Dinde rebb on th bb btuity à ot tioe fidni us band to wife:Mmclinical sotiety's transuctiors,; 1874; Nol:NÜ, p: 144,
. .gité par Musgrave- Glay, Étude, dela contagion: fe ka _phthisée afro naère, p. 83 à 85.
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“Æ. 4, aovuimourir: Ba: mére/! déux' frères: e6-saû sourde phthisie. pulmonaire, lui-même ‘a’ eu à deux reprises des hémopiysiés l'âge de: vingt'ans: et vinét-un anss il s’est) fait marin et s’estftrès Nu à (parti ds quième annéel; # s'est marié à d’Agede ns aus
ne 3 983150 9Ù 19 IDÉTEOHOS 90814 suit L aslds j1
outre Débbr aubtenies te à'üne famille abson el ‘cetle: femme a joui d'unesanté Sexbetlenté jusdu/i'sa troisième - grossesse, : époque: à: Jaquelle “elle:
commencé à. tousser et à. maigrir. | Elle: .est morte de phthsie après son troisième accouchement : à 2. An bout d’un pa; il se maria de nouveau avec. ‘ane ions présentant toutes. les apparences dei: santé et qui après la, première année de vie conjugale, sesmit, à: tousser, . eut,des hémoptysies et:mourut de phthisie galopante ; .13%La. troisième femme appartenait, à; une f4mille :jouissant d’une. santé, exceptionnelle ; en «effet, ‘elle avait son père el; sa mère, quatre frères et sœurs,-tous vivants et en bonne santé. Elle avait vingt-cinq ans quandelle se maria et, elle continua, à: jouir d’une: excellentesanté, jusqu’à la seconde grossesse, époque à laquelle elle:sesmit àlousser et à axoir;un.peu de. fièvre, elle eut deux:hémopiysiesoet lorsque je la vis, sept semaines après son.second accouchement, elle présentait des lésions. étendues des deux:sommets, de la fièvre hectique et, des sueurs. profuses Un, mois plus tard, elle: fut. prise: d’hémorrhagies pulmonaires: gravesset mourat peu-après; environ huit mois PNA. nn def premiers syrapiômes: dj n8 eq 91 QG OIset L’autopsie révéla des signes de Ha te combinée. à Ja tuberculose,. pour me servir:des expressions de feu, le, D',Addison: quib avait wa de malade avec: mois; , 4° La quatrième femme que je soigna, comme. jles, pré- DO n'avait dans sa famille aucun: symptôme de phtisie-ef lors de:son. mariage elle était âgée de -vingt-trois ans et jouissait d’unesanté, parfaite Environ:treize. mois plus tard.Lrois mois-apiiès, son. premiahaccouchément qui s'était très bien passé, elle commença äousser eklelle eut nn:peu de fièvre, bientôt.des symplômes. très mets: se )manifestèr ent au sommet droit d’abord, puis au sommet gañche:s il! yieut
eh outre dés DIE etun passe AE da tique. 2 0e eJHfE à ;
‘Pendant'än voyage qu’éllé fit à Melboüihe, elle: éprouva ütie amélioration passagère, mais’ellé fut prisé, une ! fois arrivée dans cette’ ville!'d’uné hémorrhagie grave, ‘et éllé mourut Hu idé‘temps après sob retour en Angleterre, ‘neuf mois laprès le début de sa maladie: L’ autopSie‘ontra des lésions pneumoniques ‘et: tuberculeuses’ éteridües dans les deux poumons ainsique des lésions: Le dE Vins testin, de la‘rate’et du foie. RESF
| A deux reprises, ‘en 4854 ev en 1857; sys la mort de $a troisième femeet pendant le maladie dela quatrième, jeus Poccasion d'examiner J./: Savsanté fénérale ‘était excellente et il m’assura qu'il ne toussait pas et’ qu'il. éra2 chait seulement ‘un peu‘ de mucus’le! matin: La partie supérieure du coté gauche du’thorax était aplatie, dans H même région à la! percussion, il y avait: ins dé Sonorité qu’à droite; l'inspiration était tunpeudistinete,et Péxpiration Di nee, et a Fu en temps'ünténtendait des cs 1, oHlida 8 ue c95 SVT Mecoigs
‘Al-nese remaria pass éstimant qu'il: éxposerait ‘&'uné « mort'certaine > la femmié qu’il choisitail) Tl continua à se bien, porter fetiä exercer sa! profession de marin? jusqu’en 1869, époque à laquelle il fut: réténu-aà lil pendant: pla: sieurs mois: par uné fracture © graves il cominença alors à toussér Le sommet droit qui jusque-là était resté sain: fut dttéint ‘el la phthisie se: dévéloppa régulièrement ét amena! la inort du malade en 4874: ‘L’autopsie montra ‘les ré sultats de’ la cicatrisation : au: point où avait! ‘brimitivément: siégé’ la maladie-et aussi des lésions récentes tn de
ve Ogsenvarion VII |
Herman Weber (/oco citato).
W..., appartient à une famille. de phihisiques : il. a perdu son père. et deux sœurs de phihisie, il a eu des hémoptysies et d’autres symplômes pulmonaires à l'âge de 19 ans, il a été pendant trois hivers successifs envoyé. à Venise, et par la ui, il s’est considéré comme bien portant. Il s’est - marié à à l'âge de 26 ans. … :
1° Sa première femme étail jeune, parfaitement bien portante, et appartenant à une famille absolument saine.
Elle commença à tousser vers la fin de sa: Première gros- _sesse, eut des hémoptysies peu de temps après son accouchement et mourut de phthisie, quatre mois. plus. tard. 43
2 Il se maria, de, nouveau, deux ans plus tard, en 1852, avec une jeune fille, âgée de. 21 ans, parfaitement * bien portante, mais n ’élant pas à l'abri de tout antécédent héréditaire. Elle continua à se bien porter pendant. toute la première grossesse, el presque vers le milieu de la seconde, époque à laquelle elle eut « plusieurs attaques inflammatoires du côté du poumon » et ensuite. deux hémoptysies dont elle ne se releva ] jamais bien, elle mourut d'une « phihisie rapide » envir on trois mois après son se; cond accouchement. à
3 I se maria une troisième. fois, après. un rails assez court. La jeune personne élait bien portante et ro-
Drochon ; 6 |
En 38 —
buste ; son père et sa mère étaient bien portants, ainsi que ses quatre sœurs et son frère. Environ trois mois après son second accouchement, lelle #ut prisé d’une « inflammation du poumon » dont elle ne se releva’jamais complètement, quand Je la vis pour la premièré fois, sept mois après le début de cetle « inflammation » les’deux poumons étaient affectés, le droit dans une plus nu étendue que .le gauche : il y avait chaque ; jour ‘deux’ forts accès dé fièvre,
des sueurs fréquentés, de la diarrhée et un amaigrissement considérable. Üne méningite iuberculeuse se produisit peu de temps après le moment Où j'avais vu. la malade pour la première fois, et là mort survint huit ou neuf : mois | AR, V apparition des ane symptômes dé la maladie. 1e. :
unê jubérculose rüiliaîre ble” L° utérus lait s sain.
La santé générale du mari Paraissait bonne, il pouvait faire à pied d'assez grandès distances, | mais lorsqu'il restait dans l'äppartément, il souffrait de dyspepsie. Les régionis sus Et !sûus- clavicülaires du côté droit élaient aplaties el'on y Constälait à à la péréussion une légère, .obséurité du'Sôn. ina murmure respiratoire manquait presque com-, plétément, ‘et on | entendait de epps en FE des râles secs. .
Ce HAIaUE" ? présenta de T'hypochondrie, : avec à
RENE
en A d’une fièvre typhoïde, aprés Fa eu Fe | _üiné ‘léro- Dheuthohie droite. ll mourut de phihisie six mois hs sa ‘fièvre tÿphoïde. db
… Dans ce cas encore j'ai pu, pendant que je soignais la troisième femme, avoir l'avis éclairé du D°Addison. Son ancienne opinion, relative à à l'impossibilité de l’infection fut quelque peu ébrantée ; mais en fin de compte il conclut qu l n’y avait probablement à qu’ uné curieuse coïncidence sans pouriant en être bien certain. | pe
APR OU El RENE
OBSERVATION VAL
Hermann Weber (Loco citato). .:1 11 &116b
es aucun renseignement sur sa familié : a eu deux hémoptysies vers l'âge 4e 19 ans ; à été à cette époque malade pendant plsieurs mois, mais a, dit-il, parfaitement guéri, car il S’exposait à, toutes les intempéries sans en resseniir le moindre inconvénienL. 4 s "est marié à âge de 2 ane Se à ue 1 à épousé à d “abord. ‘une femme saine ei Flat, âgée de 20 ans, sans aucune prédisposilion de famille! Elte est tombée malade après son premier accouchement : elle est morte en cinq mois de « phthisie rapide. »
2° Il a épousé, environ deux ans plus tard, une femme bien portante, apparténant à ‘unñé’ fänille remarquablement saine. Dix-huit mois après son mariage, trois mois après son premier accouchement, ‘cette -femme commence à tousser et à maigrir. Sa loux n’a Jamais complètement cessé. Deux mois plus tard elle devint de nouveau enceinte et lorsque” je R° vis pour f° première fois, ‘elle était au huitième, mois de. sa grossesse, sus amäigrié ; c'était un
PHARE
iype de phihisique au dernier dre la plus grande partie du poumon gauche était prise aussi, mais non au même degré ; il y avait des sueurs profuses, de la diarrhée, de la fièvre hectique. Elle accoucha un mois plus tard el mourüttrois semaines après. L’ aulopsie. montra diverses lésions de phthisie subaiguë récente, à savoir : de l'infiltration grise, de nuance et de consistance différentes, des cavernes récentes de forme irrégulière, sans couche de revêtement et des tubercules jaunes et gris disséminés. Pas de tubercules dans l’utérus. | so ONE dpt Z..., le mari, se considérait comme _. portant, mais
il présentait un certain aplatissement à la Partie supérieure ‘du côlé droit. La résonnance à Ja percussion était manifestement imparfaile aussi bien dans les régions sus et sous claviculaires que dans la région spinale. Dans les mêmes points, | ‘inspiration élait peu distincte et l'expiration était prolongée. Six ans ‘plus rd a après son retour en Allemagne, en 1865, il eut de nouveau de graves hémoptysies et il mourut. en 1866. Je ne possède aucun renseignement nécroscopique.
name guerre OBSERVATION a.
É. 89049! Herniann Weber (/oco:citato). = 1
AIO NE
u À. se présente. des prédispositions de famille | jà à phthi- Sie, et. à. eu Une affection pulmonaire à l'âge de 22 ans.
se À HE:
Il a passé deux hivers à Madère et s’est trouvé ensuite
Re eZ er
bien portant. Il à contracté la syphilis à l’âge de 29 ans. Il se considérait comme guéri lorsqu'il s’est marié à 32 ans. | {° Il a épousé une jeune fille bien portante, âgée de 22 ans, appartenant à une famille saine. Elle à présenté les signes d’une affection syphililique six mois après son mariage et elle est accouchée quelques mois plus tard d’un enfant morl.
Aucun autre symptôme de syphilis n’a été constaté après 1854, et en 1855 elle est accouchée d’un enfant
_ sain. En mai 1856, elle a commencé: à tousser. Pendant
l’été de la même année, elle a beaucoup maigri, a eu de fréquentes diarrhées et un état fébrile presque continuel. Lorsque je la vis pour la première fois, en novembre 1856, il y avait des lésions étendues des deux sommets, une fièvre forte, de la diarrhée, des sueurs profuses et un amaigrissement extrême. Ultérieurement, elle eut deux hémoptysies et mourut en février 1857, c’est-à-dire neuf mois après qu elle avait commencé à tousser.
Le mari présentait les signes d’une affection ancienne’ aux deux sommets, mais surtout au sommet gauche. Aplatissement dé la région, obscurité du son à la percussion et râles muqueux. De temps en temps aussi, il toussait le malin, et lexpectoration était teintée de sang ; mais il n’y avait pas de fièvre, et . santé jure était en L'ne excellente.
‘2 Il se remaria en 1859 avec’ une femme âgée de 32° ans. La femme resta bièn portanté, mais n eut pas d’enfant. Quant à Nui, après plusieurs années d’un travail sédentaire, mâis pénible, il vit se manifester en 1865, les
signes d’une phihisie active et il mourut en 1866. — L’autopsie montra aux deux sommets un tissu fortement rétraclé et de couleur ardoisée, parsemé de petites masses crétacées. Dans les autres parties des poumons, on trouva de l'infiltration récente avec de nombreux tubercules j jaunes el gris.
OsBservaric" X
Hermann Weber & 20. cct,);
G.., appartenant à une famille de phthisiques fut luimême considéré comme tel de 19 ,à 20. ans. À partir de cel âge il se porta bien et se maria à 29 ans, |
1° Il épousa une jeune fille bien portante, âgée de 29 ans, qui devint phthisique pendant sa troisième grossesse, eut trois fois des hémoptysies et mourut peu de temps après. son iroisième. accouchement. Elle ayail été malade environ sept moIs.:
2° Il se remaria peu de temps, après à ayec une femme parfaitement bien portante, âgée de 24 ans, el sans aucun, antécédent héréditaire. Sa femme resta bien portante pen. dant environ, quatorze mois c’est- à-dire presque vers la fin de sa première grossesse, époque à laquelle elle çom-. mença à .{ousser, La +oux augmenta après J’ accouchement et s’accompagna d un, amaigrissement rapide, de sueurs profuses et d’étai fébrile continuel. Lorsque j Je Ja VIS quatre, mois après qu "elle Avall commencé à: lousser, il y avait
des lésions étendues du poumon droit, et le: sommet gauébe n ’élait pas tout à fait indemne. Elle mourut sept mois après le début de la maladie. L’ autopsie montra de nombreuses petites cavités irrégulières dans les deux poumons et des lubereules du poumon et de l'intestin. Il n’y en avait pas dans l’utérus.
G...., le mari, avait dé la matité bien marquée et des râles muqueux dans les régions sus et sous-claviculaires des deux côtés. Les Symptômes de consomplion S’accentuërent en 1861 et Le malade partit pour P net où il est mort sans s'être remarié. 1
Ogservarion XI :
; (Herman Weber (Loc. cit).
JR.) apparténait à une famillé profondément phthisique; a eu ges hémoptysies graves à l’âge de 20 ans et . d’autres moins sérieuses un ‘an après. Après’ avoir été pendant: ITois étés faire des curés de petit lait dans lé canton: d'Appenrelt,
il se trouva bien portant et se maria à l’âge de 24 ans: 1° Il épousa d’abord une jeune fille de 18 ans, très bien portante qui eut, six mpis après son mariage, une fausse couche avec hémorrhagie abondante; après cet accident, elle commença à tonsser el, mourut phthisique au bout de
| quatorze mois de mariage ;
2 Deux mois après, il se remaria avec une jeune fille de 18 ans, bien portante, “éppartenant à une famille saine
Le,
el qui eut un premier enfant onze mois après soh mariage el un second quinze mois plus tard. Cinq mois après le second accouchement, elle commença à tousser. En même temps, elle perdait l’appétit et avait de la fièvre et, dcs sueurs abondantes. Elle ne larda pas à s’amaigrir et quand je la vis pour la première fois en juin 1857, cinq mois après qu’elle avait commencé à tousser, elle présentait les signes d’une phthisie en pleine activité, les deux poumons étaient pris; la fièvre presque continuelle. ne présentait que de très courtes rémissions ; enfin les symptômes laryngés étaient survenus. Elle manifestait un irrésistible désir de retourner dans son pays, en Allemagne (à Mannheim), où elle mourut au mois d'août de la même année, sept mois après avoir commencé à tousser.
Le mari avait un peu de matilé et de temps en temps quelques râles au niveau des troisième et quatrième espaces intercostaux. Îl ne toussait que légèrement et assez rarement ; il se nourrissait bien et paraissait à ses amis jouir d’une excellente santé. Il ne se remaria pas. En 1862, 1l devint plus malade et mourut en présentant des symplômes aigus de consomption pneumonique (après trois mois de maladie) à. Baden-Baden, où il était soigné par le D' Fuggent
EE
OEsERVATION XIL
Hermann Weber, loc. cit.
W..., appartenait à une famille qui a de grandes ten-
dances à la phthisie, a « souffert des poumons » de 17 à 19 ans: après cet âge, il s’est trouvé bien portant et s’est marié à l’âge de 29 ans; ,,,,,:400
1° Il a épousé d’ abord une lui fille de 23 ans, bien portante. (sans aucune prédisposihion, de, famille) qui s’est mise à tousser vers la fin de <a seconde grossesse et qui est morte de phthisie LH Pa de da de son second acconchément.h sel ou 5 justelhisqus 8
2°: 1] S’est remarié à l'age ‘dé 33 jostà avec uné jeune fille de:24 ans, qui-s’était loajours bien: Bortée! et'quitapparte-" nait à ‘une famille parfaitement saine. La femme;4 continué ‘ àcbien se porteripendant environ quinze mois}après' son : mariage, et deux mais après son premier accouchement elle.fa alors commencé à tousser, à (perdre: Pappétit, et à avoir: dé la fièvre. Des: hémopiysies appärurent; trois mois: après:les premiersisympiômes dela maladies bientôt. Sur: vinrént de la diarrhée ‘et:des(suéurs profuses: {Lorsque je: larvis 6h janviér 1865, sept mois après le début dela mac ladié! les deux'poumons: étaient considérablement ‘älteints etl’amaigrisseméent était extrême. : En février. 1865 elle” fut. reprise: d’hémoptysies Li gts ‘ellesen’ mourut en mars. guess sui: st 6D cigysbetan
:L’autopsié montraides ‘cavernes récentes idans ss di poumons, en un mot, tousles signes: d’une phthisie subai-: guë:: Les organes-äbdominaux et pelviens étaient sains. 1:
Le mari qui, à cette époque, se considérait ‘comme: très 2 bien portant, avait un aplatissemènt! très netdu thorax-ct de. la matité aù: sommet gauche: I ne se remaria. ue et Len ie en: ae JUNE MBDI 94
0) #dons2 om vb serrage of. FT
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G..., appartenant à une famille de''phthisiques, passe les'hiversdans: le, midide {à Frandé} à cause1des état de ses poumohs de 19 à.21ans ; puis dl vacpasser froisrannées ! au Gap. Après:sà xingt-quatrième année; lilome oprésente : aucun:Symplôme bien accusé. Al 180 marie à} l’âge ide: 30;ans; en 486456 IC 002 297045. 81 29} ; BÜTE FE
‘4, Tl'épousé d’abord üne' jeune: fillé-bien portante, âgée: de: 26 ans;: qui-contique äbiencse portér jusqu’en jänvier: 1864, ‘quelquesiImbis. après >son “accouchement ;1à:58e: moment,;oelle- Commence âstousseriet:àl maigrir, «Pendant: l’automne:de 1864; on:découvre:les sigries d'une | affection: : locale étendue..ét où iconseille ;à: la malade derpasser fi: verà Menton “LorSquefe lavis,xen inai 1865 lle préséh.: tait tous lesssignes d’une phihisie avancéeselle mourut au
mois de juin de la même année. PTT
Le, mari. avâit-unaplatissement marqué du thorax: della matité. et-de Itemps'en temps dessrâlesoau niveau duosom:: mel gauche, mais ile loussait ypnésquejamaistet sa.$anité générale était bonté: 38 ,9Hp0q9 ho & UP ls |
: 2° ,1b$e rémaria én: 1867,::sa) femme: était: encore bien! portante, «Lorsque je la:vis en :\1869 ; mais: elle n'avait pas! d'enfant. Le mari mourut d’éûe Fnouvelle :ppusséeisde: phthisie en 1874. Le sommet du Poumon gauche conte-
DET HO 19 O0pITE
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mt
: nait, des. masses, erétacées,. enchatapnées | dans jn tissu
fibreux de leinte ardoisée, Ha signes les plus. récents de Ja
maladie, se, rencontraient, à la. ve Lu du poumon
gauche et du, A droit. ASS RE ETES
TEN Fevé DE tn CEE ri rpo 16 14 f TEA GORHOQ LE FAO HAOSFISO J9 EST |
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De s appartient à ne famille de ous ues ; il a eu . a oe à l’âge de 18, 19 et 20 ans, Îl.a passé plusieurs étés (de 1859 et 1861) à Herden, à Gais et à Weissbad, où il à fait des cures de lait et de petit lait. Ensuite se trouvant bien portent quoiqu’e avec une respiration ‘un peu courte, il s’est marié, pendant l'automne de 1867, à âge de 27 ans.
Cul JL LR SHARE al Fpyre, bien apte âgée de
_. enBts. 4866. el Fa PH jnsqu's au
mois d'août de la même année, époque à laquelle elle
RER AR et à maigrir. En? maus, 1867, lorsque
je.la. vs pour, Ja ; sRESpaière fois... les, symptômes locaux
ee surtput. açcusés à.la partie, supérieure: du poumon
dr mais Hu ER poumon, DUR était atleint. On
mois. dure bobo
HE Tous QU 99ve THIQD JAEl0g aid cos Ossenyarion XV (personnelle).
g TV sb satioine ! dnsbnoq nait jeate 1
=8— L’auiops! ïè montra des’ signes ‘d& phihisie. pneuionique avancée, avec tuberculés. L'ütérus était sain. | Le mari avait une affection ancienne « quieséente dés deux sommets et un cerlain degré d’emphysème, Surtout
dans les régions inférieures et particulièrement au poumon
gauche ; il se maria de nouveau.
2 Il épousa en 1868 une ‘fémime bien portante, âgée de . 31 ans, qui eut,.des enfantsen, A869..et en 1870 et qui demeura bien portante.
Le mari commença à lousser beaucoup pendant l'hiver
“de 4871, et en 1874 il parti jour le "Capo où AU d' une “méilleuré Santé. ee
# dite ira Pre: à re or 3 à an
e5 nou iae était issu d'uñé fiillé nolofemlent tübércufeuse ;
"Sà à ère Élait morte Fat à Tage de 29 ans, et Son :
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DEL Ni el ah te
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“PDane tonstitütion. Hate Ji JP n'avait jai ja- “mais eu de gravés maladiés, ta à V' âgé de 2% ans; il eut dés ‘hémopiysies’ nombreuses a privee "Ces actidents d'eurent pas” ‘üné Jongué ‘durée. A reprit les‘ ‘apparences
‘dé la santé! et bien” que tousSint un “peu it parüt COM plète-
ment rétabtie ‘donné : à ‘uñe profetsfon. libérale, ‘11 pris
de tout 1e tonfortable « qui peut embéllir et -prolnger Pexis- “énce il ne faisait Hucun eNcès et ‘prehail un (soin, tout
particulier de sa santé. 210€
APT: VEN
Au mois de juin 1876, il-prit comme maitresse la fille Joséphine G:1., âgée de 19 ans. Forte et d’une robuste santé, elle avait été- élevée :à la campagne, et ne: l'avait quittée quel depuis six mois: à peine. Ses parents élaient étaient bien portants et son ascendanceine révélait aucun commémoratif fâcheux. Ses deux frères qu’il nous a été donné de voir étaient de solides gaillards dont le visage portait cet air de force et.cette richesse.de couleurs que donne une santé florissante endurcie par les pénibles travaux de la campagne. |
: Enoctobre: 1878, ; Joséphine C... ‘eut une grossésse qu'elle mena à terme: et commença à tousser: Elle n’yfit d’abord:point attention. Mais la persistance de la toux, les progrès de l’amaigrissement l’inquiétèrent à la fin. et elle consulta successivement plusieurs médecins. |
«Au mois-de-février 1879 elle: eut ar hémoptysie qui dues longtemps, c’esià ce moment que je fus mis en relationavec cettenfille.: Je constatai tous iles! signes: d’une: phthisie à: marche: rapide ; formeparticalière de la partie supérieure dusthorax, râles souskcrépitants nombreux aux deux sommets, ‘au: droit principalement, résistance au: doigt-pércuteur;:crachats puriformes, sueurs nocturnes, etc:
Malgré lesisoins :dont'elle fut entourée, :elle: suücomba’ au commencement de jum 4879: 45 0 |
: J... épousarau mois de septembre de cette: même année: une jeune fille-de 23 ans, bien portante’ et: dont: les ; parents étaient dans d'excellentes conditions de santé. Aucune: trace de phthisie dans cette famille: La jeune femmefit l'année: suivante une fausse couche, à la: suite dé laquelle’ elle eut une hémoptysie; et se mit à cracher et à maigrir.
Le mari lui-même fut pris à là Suite d’un refroidissement, d’un pneumonie dont la résolution fut incomplète. Après avoir fait une cure aux :Eaux-Bonnes;-avoir craché le sang, il mourut à Jaifin d'avril: de l’annéé: Aa as mois après son mari la-femme snogombäié. IR)
OBSERYATION XVI (personnéllé).
. Au mois de juin 1880, :sè trouvait à {l’Hotel-Dieu de Poitiers, dans le service de M: Robert, professeur à l'École de médecine, une jeune femmeide: 24:ans, nommé Marie Lcd et 6 MERS sc0b9isiast :8b 267001 État actuel! Antécdents. 22° Au: moment-.où mous l’examinons pour la première: fois, elle: est considérablèment:
. amaigrie, sa: figure émaciée -est: pâle, terreuse; les: yeux. _excavés et bistrés trahissent une fatigue: profonde ;:la: fièvre,
ne lui laisse presque aucun repos ; le thermomètre ‘ascille: le:soir de: 39 à 40: degrés, pour credescendrerle matin à 38 degrés. Les sueurs. nocturnes «sont peuabondantes La toux:est. fréquente ; les erachats formebt une-bouillie purulente. Dans toute l’étendue ‘des ‘poumons, 6n:entend: de: grosrèles sous-crépitants et du: gargouillement:au sommet droit: La voix: présente à da partie Sépéñienh du: thorax une résonance particulière.et caractéristique: ! 161 21301
On institue un traitement: approprié: à soniétat: et bélsisaunt
. lesi: pp principaux, la: fièvre :et: les : sueurs notam-
{| no do e 4 1ECSY 2 ht! tar (Ts 4 6 45 19HUBI19 D. diff ne CORNE. SOU NS 5549
JE
M Robert, mon. excellent maitre qui, depuis plus de 20 jansiest le:médécin de cette: femme et.de,;sa famille, m'a fourni sur les antécédents! de lai malade, les renseignements suivants.
Les parents sont très bien portants ; et malgré un âge avancé, leur travail.est,encore/assez rémunératif pour leur fournir des moyens d'existence. Jamais dans cette famille il n % avait eu de at LS pue de la malade sont rissante jusqu à là ’age de 3 ans, C ”est- -à-dire j jusqu’à l'époque de son mariage. Bien constituée, douée d’un respectable embonpoint, elle ne portait aucun signe de eus à la tuberculose. ,
ÆEn 4878, elle épousa à un n jeune homme de 27 ans, Hs dannier: D’ une; constitution, délicate. il ayait eu déjà une hémoptysie,, toussait tout le cours des hivers et, était regardé comme.phéhisique. |
Au, début de son mariage, ri santé de hj jeune femme ne fut pas, sensiblement altérée ; quinze mois après, à la suite, d’une couche, du resle Jaborieuse, elle. commença. à maigrir et à tousser. Soignée quelque, temaps chez elle, on la décida à se faire nn à l pa où elle ne tarda es a mouriro cor dirlôl — abolne nf sb trdstt
:L'autopie ne put pas: que Ci 1130 0) ai Hs
oQuantsau mari 1lla continué à! re ps Le temps cé quibur nostail de forge.el,a suivi sa femme à cinq 237 he cane Lie iaocshioel Hésaudias'e 20h:
1 ri hesn rt isaguls 9° an Rs aie 21f f } 1} ri ja?
cn qu elle, puisse. us AAOÏRS ie que les aulres;cette-observation.m’a vivement. frappé ef le sou-
Pa
fait fe excès élcoéliques. |
venir de ce faifest éncore présent à ha mémoire,/comme s’ilne venait que de sé produire. Cest cette époque . daté là première idée de ce travail:
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OBservATION X VIE (personnelle):
| Michel É | exerçant la profession. dd. menuisier est âgè de a ans ; il est entré au mois de novembre 1879 à à l'Ho-
tel- Dieu, Bille Saint- Pierre, dans le. Service de M. Gui-
gard.
Antécédents-héréditaires et personnels. = Son père est mort jeune, d’un accident, une chute de cheval. Sa mère est morte phihisique quelques années après leur avoit donné le jour. Un de ses frères est mort de luberculose à l’âge de 24 ans. Lui-même a présenté des signes de sérofules' ét de larges cicatrices au cou, des otites fréquentes qui lui ont laissé une certaine paresse de l’ouie, attestent éncore lès accil dents scrofaleux de ‘son adolescence. I De n “avoir Ai
Début de la maladie. — Ce débat remonte à cinq années au moins. C’est du moins à partir de cette époque que datent ses souvenirs les plus précis et les plus dignes dé foi. Il'éprouvait déjà & ée moment des douleursientre les deux épaules, s’enrhumait facilement, si facilement qu”: à: peine un rhume était-il guéri, dit-il, que j’en attrapais un autre ». nüit; il ‘avait des Sueürs assez abondantes! 1 044
‘Déux ans avant, c’est-à-dire il:y'a sept'ans, ‘il avait
épousé une jeune veuve âgée de, 27. ans. Celle -CL. À appartee nait à une famille jtrès. saine, où Ja phibisie Glait , inconnue, Elle-même était très. forte, rs avait une certaine, lendance, à l'embonpoiut, exagéré, De son. FRE mariage, da nég une pelle, fille, qui ne vêcuL Pas.) si Lot,
: Au bout de quinze mois, elle e eut de son stcond mariage un pelit garçon, bien faible, il est vrai, mais vivant encore ; dans le dermier mois de sa gestation elle éprouva, des : açcès de, fiévre quolidiepne, qui cédèrent au sulfate de, quinine. À peine remise de celte maladie, elle. se, mit à) tousser 1bt.à maigrir. Elle perdait sa, gaité. el [ses .farces. Deux mois après l’ accouchement, elle. était, prise. de phthisie à marche rapide el. était SHARE 29 en | rois semaines. , Sn ou
Michel L..., resta prés “d’un an dans le veuvage et se remaria .ayec qne jeune, fille de 24 ans, grosse, personne qui venait de la campagne el | jouissait des apparences de la, plus Parfuie. santé. Ses, parents, Fun de solides fermiers à qui la phthisie étail inconnue... omolsqionig enoruog 251
du bout, de huit mois de; arage, lai jeune, a ne. qi Same Lie à ins.
La mère ne tarda pas à voir sa robusle santé s’altérer. Elle se mit à DER presque continnellement, eut plusieurs hémoptysies ;” Ses ‘rachats élaient striés de sang.
Au bout de deux mois ce n'était plus qu'un squelette tant la maladie avait, fait, de progrès. ble : sembla. cependant se ranimer versé mois de. juillet, 1876, et,crut à; sa, guérison. Au,mois. de ee elle moprait. ina
Ces renseignements m'ont .élé fourois, par, mon vénêré, maître, div us sceptique à l'endroit de la con.
Drochon ot 8
tagiosité de la EE son doute avait été sos par ce fait Qu'if a! Küivi avéc le plus VI RNORO LL PART béndant | toute rte époque la! Sinté ‘dé wi chel E.. , "ie SoutiHt "it né célsa point ‘s6h travail ukingtant. à fs an RE 'OUbEE 1870 IPB En Héméptysie Abondan deu n’arrêta qu ’avec ae C'est'älors qu'il entre à à F HD
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ét'que je puis Fobs rvèr pendant" 1e FLE qui ui ‘rdble à à vire BYE 21607 1849 129 If shift no. mo: J16. 0 4118q ff “A ù Rive” du ipoumdh” gauché, il existé dé Hi hat" à ë des! ‘ériqueménts’ Seck® mélég x dés éraquenténié buciides Gbipait le'tièrs “Supéri eür: du Détimbn A or emo A
“Bu “tolé droit le£ “lésions à sont pris ends ap ts
AVancébs ? HS rAÎtS à sont tôûs hünides ét à grosses nv Les crachats sont fätines, épais, à Gants, ri | nc pue
réflents: EvUOY 9l°ensD dé Mob 'e61q slest Ces sÿmpiômes S'ékagérèrent! avét 1e tétaps d'a MOIS de nat {880 Miel D Wélait pra SE ob Hsao ip
“'L'autopsie révéla del davéthe Assez considérables" dans: les poumons, princi alement ans" droit, ”h4q sf iup à
Des Tékions Hubertuléages ékistént Aussi din? it et 1E$ 'gangtions Mésentériques Bht! hgtibnté de volüine,
.J3U6E t9wile'e ôjage ajeudor 62 1i0v 6 sq sbt8i an 9190m sil -Hlq 109 ne à 9 9HpeSrQ Tosenoi $ lion 92 9{14
Se ce, DU, LIQUIDE SÉMINAL , ., “Que sh OU SISOOET) 89%: ORYIQOMON 240513 shsloupe nu‘sp eulg Hisio a 60 aiout xuob ob que d LA
“SP hous étre Ÿ ris” de Hsqübr’ “nb écphiéé lon € Jelf4" pfédonitianée de” la! hier ut là fémine, °f nous incriminerions 4/et46 0e “Ta” gebtal j, Y'äctiôn! du: “gardes
séminal, ‘él’nousl répéter ut bp que tous
1100 8 9h Hoïbas'T 6 oupiigsse 287 T Disamied Sion 8 sosoo1@
ki l ie
G ESS if LR EE ANRT I
FES 1 5 | } avons. posée & en D principe. : k dans la tubereutose tous les bi quides de l'organisme contiennent. de ‘contage. & peuvent,
à LILI"
devenir des agents de contagion. à
ETS | 4 9! Ye
J Y do
Et d’abord démandons-nous $'il y a dans cette. “Propose tion quelque, chose, qui répugne à l'esprit et soit ‘contraire
vibe
aux notions Aintrales.4 de pathologie. Nous ne. Le. royons.
pas, je sd à fm ‘on 9148 6 L est à. pen près. démontré que les crachats et Les s sueurs,
fi [1 AE:
peuvent ‘devenir des agents SORABIEUX ; nous nôns | som mes suffisamment étendu, SUr,.Ce. point Pour . D avoir pas, à
y. revenir. Si donc, les. crachats et les. sueur des ph qués sont infectés par, le sontage, tuberculeux,. le sperme ne, pourra-l -t-il Pas, comme , ces liquides, revêtir jun. caractère
contagieux et déterminer dans les organes. une éclosion. de é ‘4Q ty
iubercules. ji est-il pas, lui aussi, un produit de sécrétion et, ne doit-il pas, posséder. les qualités el es Propriétés de LL l'ory, ‘ ganisme re il participe ? Pour qu ‘il n'en fût pas ainsi il faudrait supposer que | le gontage, luberculeux exerce une
FER 01 MES
action élective portdnt sur certains, “départoments, Lorganiques, action | comparalive à celle exercée Pare le mercure sur
les glandes 5 sa liyaires. Cette hypothèse n pe "est. pas soutenable
et pour. noire, Bart nous La APRES d’ Pape. façon absolue. L'apitude Fe use 6 du. lquide spermatique r Nous pa. rail, onc dins, les | imites. dé la, “vraisemblance, Nous al allons
cobabil té ; dpais, gette partie de,
YS
2 es on 0111) essay er d' en sat Ja, sg é
té de Fe ne longs e lo :
Ron exi gera. des d ve loppements assez. longs. al b-,
servation de certaines particularités “biologiques Le AS AU Dureau de la rio vu, ep An néleterre, une IRReRt
9h: f10f SO H 33702. 99 issue au. , Sixième degré, d’ un cheval arabe » Œuis, d un, cou
} JS HHIPE 19 - FIGE
age ra mâle eut un métis presque nn aen semblable au
fl
te
cheval arabe. De la même jument et d’un cheval nou
on éùt, en trois ans, ‘deux produits ; le premier était
un
méti$ rapproché du couagga êt le. second- affectait une telle ressemblance avec P Le qu il était il impossible de Peu
ÿd: jé) RRGE 1,
distinguer"
“On sait par d’anciennés observations de Becker (703), contrôlées depuis par lord Morton, ‘Giles, Harwey, qu’ une jument saillie par un zèbre orne un mulet zébré et que’
fécondée plus tard pr un étalon vigoureux, celle ‘donne des
prodaits tenant encore du zèbre.
tj
Des chiennes une fois accoupléés avec des chiens de race étrangère, mettént bas’ loutes Les fois qu’ ôn és accouple* avec d’autres chiens, des petits parmi lesquéls il s’en lrouve
un appartenant à la race du prernièr qui 1e à fécondées.
“Nous pourrions multiplier les exemples, ils sont cités e en grand nombre dans un ouvrage remarquable publié par
M. Lucas (Traité de lPhéredité dans. les Élats de santé et
dé maladie, Paris 1847. ne
HS
Maisr nous croyons inutile de: nous afpétr $ sur un “fait
d observali ion aussi vulgaire. " :
"Si nous rapprochons ces fais, qu’ on peut de à vo lonté, de ce e qui * se é passe chez l'hôtime, nous verrons s one
ke ii
vices, IS mäladies. Patell | p jénomènc se ë produit ee. en Cas d'adultère ; ‘de à TV 'adage ; De Filium ex adulteria, | ”
FETES 1160 29120 \ih fit excusere maire Œ culpa » el MONS
‘l'faut voir dans ces ‘faits üne, Sorle d'inochlation
fÉtos y
la Ÿ ali, ‘du fempéramént et de” là manière d’élre «
HES gl(ieic fyitie 113 GT O9 Si pag" El} JÉEE LES i53 ee. RTE k
de,
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SA AS homme par le liquide séminal. Il faut que le sperme ait imprégné de ses qualités .ou.de.ses. vices l’organisme intéressé. La constitution dela femme, subit une modification dans sa modalité. et il dépend peut-être de l'énergie spermatique que cette modification persisie un temps plus ou moins long. : |
Tout ce que nous voulons, retenir de, ces nie, biologiques, c’est. que si l'impression séminale donne à un produit les caractères extérieurs; les aptitudes morbides et la maladie d’un premier conjoint qui n'est plus, il faut supposer que l’économie de la femme a.été contaminée par le, premier conjoint et qu’elle.en a conservé les propriétés délétères ; ce qui est la preuve évidente de la transmissibilité à la femme des vices organiques de son mari.
Si, du domaine de la pathologie générale nous Lois tons ces faits sur le terrain de la pathogénie du tubercule, : la. déduction sort d'elle-même, logique. et naturelle : de: coil fournit. des matériaux à là contagion et le pere se constitue le véhicule du contage: tuberculeux. ei
Nous donnons pour. ce qu elle vaut cette LR oibe ue nous ne pouvons étayer. d’ aucune démonstration. directe.
Mais il nous.a semblé qu’en présence. d’un fléau saussi- | redoutable. que la. phthisie pulmonaire, fil serait coupable de négliger le. moindre indice nous mettant surla.yoie. de la. prophylaxie. . ip: 2000. 04 :#do3Q
‘2 | Pa Were LErQ ; 1: 119
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: No! re tâche devien! facile, car l’appréciation des diverses
théories que’nôüs ävons passées en r'évie ‘se dégage "dés considérations relatives: ä‘chacure d'elles! Nous les avons dévélüppées: plus” haut! Nous laÿpotterôns 14” plus grande réserve dans la discussion 'éomme il convient de faite pour uniproblëtie dont 1és‘élements sont Singuerémentidétieats)
L’intermédiaire de l'air comme agent de‘ transmission tubéreuleuse; explique la plüpärt dés’ cas de Cohtagion qui aient ététrelatés éléonstitté un lien qui unit” come les auneaüx d’und mêmetchaine, les diverses: tmäfadies contagieûses. Mais F inérimination de Paït est ie hypothèse: qui ne donne aucun) éclaiéissement ! sut! 14 plus’ &rande fréquénce de transmission de l’hémme à là‘ fénime que ‘de: la femmeiauimari; aussi fut: il récourit'à Ta théorie: génitale.
La théorie dé M: Gubler ét irès’imgénieuse ët très “gl duisanté; mais! elle: répose Sur uni hoïtibré d’bbselvations si reslreint) qu'il sérait prémiaiiré de: conclure’ que 14 gestation peut devenir et dévient le inéde Je plus habitüel de 14 contagion Et d'abord: ‘cétte kypothése" répond-elle même à la majorité. dés! cas? !La‘siatistiques qué nous avons” publiée prouve ‘qué (sur 68° féthinesl'É6ntabiofifées: pendant.‘ les res 33! seulement’ dvaierit ed” ‘une grossesse antérieure! 11! reste: donc 35/cas' “auxquels” dt. iféôrie della eontagiosité par gestation(! nest! pas appicabie Fu ces 35°icast hill faut ajouter, ‘dans de dércf éttoit> des faits les plus probants, 40 femmes qui ont’ Ebnfatte) la tuberculose par contagion, en dehors de tout rapport sexuel. « Aucune lemarque aite dans ma pratique, disait M. Gubler (Hémoire de la Société médicale des Hôpitaux, 1866) ne vient à |’ appui de la transmissibilité du tubercule: par ati tire procédés” » S'en ét ap age our
rait. se demander. quelle inlerprétasion élalogique. et pathogénique, on,pourrait donner qux, cas nombreux de con{agion. se, Lransmeltant de la femme au mari, comme. Kahser valion qu’ on Va lire en offre, un, exemple, ÉRPBA
U'IH0 1819 N b Sets #9 -JA0UICU DE sel [59 )1 94 GUSES OO
TER SD SR HE RSS AG Era has !
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François- Marie B:: dé tailleur d’habits, est né près d’Anéenis. Il a 29 ans, | Le 16 avril | 1880, nl entre à PHôtel-
3H 0 . f10 À Éd {41 149 :
Dieu de Poitiers. Le ; LU VAS UD 697
| Antécédants He D LA In suite d’un accident, sa mère est bien portante. Aucune lare héréditaire, dans sa famille. Le malade nie awoir fait des. EX cès, il n’a jamais eu la syphilis. Bien constitué, il n'a éprouvé aucune maladie sérieuse jusqu’à l’âge de 25. ans, époque de 59e mariage. I Épousa,. malgré, d'opposition. de sa famille, justement alarmée,.u ne, crpheline, de ol, anse Au. moment, du mariage celte jeune Ê fille était déjà phihisiques: Ly < avait déjà. longtemps qu ’elle se plaiguait de névral-
H IV ES
gies sus el sous-épineuse, qu'elle toussait ; elle ayait. eu quelques, hémoptysies mais sans grayilé, À Ses rails, étaient altérés et accentués par la MASTERS auoneup ange lo .Rendant, trois, ans. les. ghoses: allèrqnt, ant bien QUE mal, à; santé de, la a jeune lemme semblait se rétablir, Jorsqu’ une pneumonie, vint, | l'enlever en eu ,9 de Iemp$. «Fransportés à l'Hotel: Dien dans. es ferais Jour de sa en ares LR
: 0 — qu’elle mourut. L'autopsie permit de constater des lésions étetidues ‘dans 1é$ deux poutions, de larges cavernes. “Quelque temps ‘avant fa Mori de sa femme, 1e mari avait contracté une bronchite qui äprés avoir présenté des : symplômes aigus se localisa au sommet et passa à l’état chronique. int dix-huit mois 1l LE à tousser, maigrit à travailler os ‘au ù JOUE où ses ae trahissant Sa VO-
lonté, 1l dut entrer à l’Hôtel-Dieu.
PRE actuel. — _faciés alièré, respiration des courte, dyspnée, extinction complète de la voix. Douleur au niveau du larynx.
En arrière à droite malité, souffle caverneux, au niveau de la fosse” SOUs- clävicutaire, “en avant et À droite respiration rude’ HGIOT 80 129 DTSNT 62 7 HS DIR D SU
A gate, res ils dans toute l'étendué dés | pou ôns. Ô HAE Rue l
Diatthée, sueurs Hoctürnies. a en ic
Ho mai. — La dÿspnée : Es augmenté, et l'appétit qui au début était assez “bon, est devenu nul.
Son juin. | 2! Le faces $ Saltère ‘de si en bar Expiclé sation" abondänté" de “crachats' jaunätres datés; diarrhée EXCESSIVE. ait: eanOi 019 JP 48H HGE-20 IS .el2 2610
Suit —" Mort Sübite 4 du ntilieu dé lé nuit Sans qu un appel, sans qu’ aucun éri ab êlé prolèré. ” de
Se Let
‘L’autophié” révèle de péiites cavernes, une d'entré elles, placée à la périphérie du ‘Pouron: droit, S’est rom pu. La plévré est'pléine d'air ét cohtient égilément un Inatière buriforme provenant de là Caverne ouverté. Au Sommet de.
nombreuses adhérences. Les poumons sont congestionnés el infileré és, dans toute leur étendue, mais à la partie supérieure principalement de tubereules nombreux parvenus à des phases variables de leur évolution.
vire ct ‘ 1.7 353
Ainsi voilà un homme bien constitué, indemne de toute täre héréditaire, n’ayant'päs eu anlérieürémént de maladies expliquant üne prédisposiion morbide, ‘cet: homme
: Wa faitlaucuün excés, n’a pas eu la’ syphilis, ne présente en!
un ‘mot 'aucüne des Nil dela phthisie héréditaire e où: ROUES: OOlehT hoe eiQS HE 49 OÉSOHSQ 8 8h
‘H partäge jusqu” au ‘dérfier moment la couche: él sa femme morié tuberculeuse après ‘rois ans dé’ er ét il ressent Tui:même dés atteintes du miêrné mal ob
“L’etamen, fait dès le début, ñé laisse aucun’ doute sur lé diagnostic : le''malade! est phthisique:Les symptômes, les signes sont suffisamment explicites ; enfin l’autopsie est la confirmation suprême et formelle du diagnostic.
Sinous passons à l’étiologie: de: la maladie, .les:.choses ne sont pas moins simples : c’est la cohabitation avec une femme phthisique qui doit être regardée comme la cause eliciente’de la tuberculose, Elle seule peub être incriinée. En effet, si, nous inspirant de'la; proposition suivante, fors
mulée at ün° maître dans l'art de raisonner, Anguste
Comté : «former, toujours, la plus simple hypothèse. concordant ;avec. iles renseignements. obtenus; >, nous ,cherchons,dansile, cas, qui nous occupe, la: théorie 1 la plus. simple; l'hypothèse. qui concorde le mieux avec.les. renseigne; ments, nous ne saurions trouyer autre Chose: que, Ja_cohabitation.
ISIG 6: IONGSI 44 FOTÉ fes using 191)
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faire intervenir PEnnee du ; germe bide art
par les voies aériennes. 0 it SCA fl ELLE 8114 s
Les théories, que: nous à avons s exposées. se rar un; mutuel:appuiset leur concours est: nécessaire pour, embrasser l'ensembledes faits. Chacune .d’ elles représente pour Ja transmission: de. la :phihisie par. le: mariage, un@, condition de sa pathogénie et un épisode de son histoire. ne
«En un/mot, ne faisons:pas.œuxre d’ exelusivisme, el suivant le: -conseil, de. M..Hérard. (Mémoires, dela. Société médicale des hôptéaux: 4866) rangeons .ces diverses, hypothèses à e0té d'nne. de, l’autre, | mais sans donner, à. l’une d'elles une prévalence qui.ne serait, pas, justifiée.
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Nous avons dit. rue nu sure. ee on a observé-que. «da: &oplagion, ne,.s'exerçe guère.qu'à.une époque/trés avancée de la: maladie. »(Pidoux)... 1
“\D’aprés M Jules Guëtino| (Bull se: 1866, séance dd 2 juin); hi formätion au #Yèr infectieux est \due à l'intéivention dell &ir qui une-fois le rubércdlétramollisse trouvé En icohtaèt/diréet aveëllal éaverneiep ahéte és dela 'sûpp drtion dübérbutedse!01 “noise ot auon elgor
Cet auteur assimile le tubercule non ul à une Et
todo
_Sous-culanée et la caverne à une \yaste plaie suppurante exposée... Aussi p enSe- <t- il. que, € est une contagion, par pure infection. «
)( 9Hf ils. él ol aiuoedo 29 mois 514911} |
Sans doute l'air peut altérer le pus tuberculeurietrdèterminer une véritable infection putride. Mais si le bénéfice, à peu près exclusif de la contagion, appartient à une période avancée, c’est que c’est à cette époque là que la contagiosité réunit sa plus forte somme de probabilité et ses meilleures conditions déterminatives. Tant que le tubercule, en effet, est enfermé dans le tissu pulmonaire, tant qu’il demeure à l’état latent, emprisonné, sans communication avec l'air, sans porte ouverte, il est impossible d'admettre qu’il puisse devenir un agent de contamination pour les
organismes étrangers.
Indépendamment du fait de cette situation, dans la période de crudité, l’innocuité résulte, mais pour une moindre part peut-être, de la localisation de la lésion. La maladie n’est pas encore devenue infectieuse; cette infection putride, qui résulte, d'après M. TJ. Guérin, de l’action de l'air sur le pus tuberculeux, ne s’est pas encore produite : en même iemps les sueurs sont moins abondantes qu’à la fin de la maladie ; les selles diarrhéiques et les divers autres produits d'élimination doivent contenir moins de principes morbides.
Toutefois ce serait une erreur déplorable de croire à la constance de l’inaptitude contagieuse de la tuberculose à son début. Des exemples ont été publiés, tendant à établir la possibilité de la contagion pendant les phases les plus diverses de la maladie.
De moins. |
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m0 jp On lé voit, la question est loin d’être complétément élu- ‘cidée, et'ne le sera pas probablement de sitôt. Mais si l'interprétation est obscure, le fait
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CONCLUSION
La connaissance des conditions qui président à la contagion de la tuberculose par le mariage met entre nos mains des armes: puissantes pour combatire cette redoutable maladie:et constitue un acheminement sensible dans la voie du progrès. Jusqu'à ce jour la thérapeutique. s’est épuisée en tâtonnements stériles et en efforts impuissants ; et si elle a parfois jeté le crr du triomphe, l'illusion a ‘été de courte durée. Désormais le moment est venu d’attaquer la phthisie sur le terrain de son. développement avec: les armes puissantes de l'hygiène. C’est dans son origine même que le fléau. est vulnérable, La sollicitude des praticiens doit s'étendre particulièrement sur les jeunes candidats, à la tuberculose, ceux pour qui la faiblesse de la constitution et des influénces héréditaires crééraient une | prédisposition morbide. ie L les de demander conseil au médecin pour üh mariage ên pp c'est assurément un usage fort louable et, il serait désirable qu di 'introduisit davantage dans nos mŒUTS. Éclairer la famille des parties contractantes, tout en sachant concilier avec ce devoir celui non. moins impérieux du secrel professionnel, telle est la tâche ‘ardue qu
LS OO en pareil cas, s'impose au médecin et exigera de lui un tact el une prudence infinis.
Plus tard, lorsqu'il reconnaîtra qu’au milieu d’une union suspecte déjà, la tuberculose, VA développe chez un des conjoints, il devra tendre par ses “conseils à limiter les ravages de la maladie. Il ne perdra pas de vue, en effet, la possibilité de la propagation, Les dangers d'une cohabitation suivie, et. des relations sexuelles. Diminuer ces rapports
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Ce sont ces circonsiances | qui feront surgir les indications.
Espérons qu'à: l’aide -des- moyens prophylactiques’ bien entendus et sagement pratiqués, la science finira par enrayer I ptégrés dela Phise pulmonsire, ou terrible fléau destiné, suivant Michelet, à anéantr a race latine.
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Pharmacie. — Des eaux distillées.
Histoire naturelle. — Exposer les causes du mouvement de la
sève dans les végétaux.
Anatomie. — Des parties les plus vasculaires du cerveau.
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